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PR├ëFACE.

[image: ]orsque parurent pour la premi├¿re fois les libelles que nous publions, ils n'eurent, pour s'accr├⌐diter aupr├¿s des lecteurs, ni le charme ├⌐l├⌐gant du style, ni l'autorit├⌐ du nom de Bussy; le scandale seul fit leur succ├¿s.

Il se trouve peut-├¬tre encore, apr├¿s deux si├¿cles, des lecteurs attard├⌐s qui cherchent dans ces livres ce qu'y voyoient leurs a├»eux: ce n'est point ├á eux que nous nous adressons; nos vis├⌐es sont plus hautes. Le scandale est devenu de l'histoire, et c'est pour montrer dans quelle mesure on peut y ajouter foi que nous y avons joint le commentaire qui sert de contr├┤le aux r├⌐cits du pamphl├⌐taire. Compos├⌐s on ne sait o├╣, les uns en France, les autres ├á l'├⌐tranger, et publi├⌐s en Hollande, ces libelles eurent vite pass├⌐ la fronti├¿re; ├á d├⌐faut des livres, dont un nombre fort restreint put p├⌐n├⌐trer dans le royaume, les copies se multipli├¿rent, et Dieu sait quel aliment y trouv├¿rent les conversations! Tout hobereau qui, apr├¿s un voyage ├á Paris, dont son orgueil faisoit un voyage ├á la cour, rentroit dans sa province, y affirmoit hardiment tous les dires des pamphlets; il y croyoit ou feignoit d'y croire, et disoit: Je l'ai vu. Quel honneur! Des autres, qui n'avoient pas quitt├⌐ leur pays, ceux-ci, par esprit d'opposition, admettoient aveugl├⌐ment comme vraies toutes ces turpitudes; ceux-l├á, par un sentiment de respect, s'effor├ºoient de douter. Mais on voit ce qu'├⌐toient alors ces pamphlets: une proie offerte ├á la malignit├⌐, une ample mati├¿re livr├⌐e aux discussions.

├Ç un intervalle de deux cents ans, que sont maintenant pour nous ces ouvrages? Osons le dire: ce sont de pr├⌐cieux documents historiques, et ceux m├¬me qui affectent de les m├⌐priser les ont lus, et y ont appris, ├á leur insu peut-├¬tre, plus qu'ils ne veulent en convenir. Quelques ├⌐rudits seuls, qui ont beaucoup lu et beaucoup retenu, ont pu glaner ├º├á et l├á et r├⌐unir en gerbe les m├¬mes faits qu'on trouve ici rassembl├⌐s; mais ceux-l├á sont rares, et sans ces pamphlets le lien de tous ces r├⌐cits ├⌐chapperoit ├á plusieurs, beaucoup n'auroient dans l'esprit que des traits ├⌐pars et des lignes confuses: o├╣ seroit le tableau?--Nulle part ailleurs on ne trouve r├⌐unis autant de d├⌐tails vrais sur les relations du Roi avec La Valli├¿re et ses autres ma├«tresses, de Madame avec le comte de Guiche, de Mademoiselle avec Lauzun, etc.--Je vais plus loin: si l'on excepte les pamphlets de la Fronde, qui n'ont jamais un mot blessant pour le Roi, o├╣ trouvera-t-on mieux qu'ici la preuve de ce prestige inou├» qu'exer├ºoit la royaut├⌐? Toutes les foiblesses du Roi sont racont├⌐es dans le plus grand d├⌐tail, et, c'est une remarque fort caract├⌐ristique qui ne peut ├⌐chapper ├á personne, jamais un mot de bl├óme ne lui est adress├⌐, jamais une raillerie ne l'attaque, jamais les auteurs n'invoquent la morale pour avoir le droit de ne pas admirer.

Or, sans parler des ├⌐v├⌐nements, une tendance si manifeste, qui paro├«t sous des plumes diff├⌐rentes, est un fait pr├⌐cieux acquis ├á l'histoire.

Cette opinion de l'importance historique des libelles que je publie pourra paro├«tre exag├⌐r├⌐e; mais ce n'est pas sans r├⌐flexion, ce n'est pas sans preuves, que je me la suis faite; si je n'avois pas ├⌐t├⌐ convaincu qu'elle est fond├⌐e, j'ai trop l'horreur des scandales pour avoir entrepris cette publication. Je le r├⌐p├¿te, c'est l'histoire seule que j'ai eu en vue; je dois dire comment je l'ai trouv├⌐e.

Les auteurs de ces libelles, on le con├ºoit, n'ont point eu la pr├⌐tention d'├¬tre des historiens. Le succ├¿s du livre de Bussy les a seul provoqu├⌐s ├á marcher sur ses traces, ils ont exploit├⌐ la vogue de son roman; l'int├⌐r├¬t des libraires a fait le reste. C'est donc ├á une op├⌐ration de librairie que nous devons tous ces petits volumes compos├⌐s dans un genre pris├⌐ des acheteurs. Comment les auteurs ont recueilli les faits, je l'ignore. Des exil├⌐s fran├ºais les leur ont-ils fournis? Ont-ils re├ºu de la cour des m├⌐moires? Ont-ils ├⌐crit en France et fait imprimer en Hollande? Nul, je crois, n'en sait rien. Pour nous du moins, si les suppositions ne manquent pas, les preuves font d├⌐faut, et nous n'osons rien affirmer. Mais ce qui est certain, c'est qu'ils ├⌐toient g├⌐n├⌐ralement bien inform├⌐s, et notre commentaire ne laissera pas de doute ├á cet ├⌐gard.

Toutefois nous devons faire une distinction. Quand nous constatons l'authenticit├⌐ des faits, nous n'avons garde d'entendre parler des descriptions, des conversations ou des lettres: le fait ├⌐tant donn├⌐, l'auteur en a souvent tir├⌐ des cons├⌐quences qu'il restera toujours impossible de v├⌐rifier, et qui, pour cette raison, compromettent sa v├⌐racit├⌐ et tendent ├á diminuer la confiance. Telle entrevue, tel discours, tel billet, n'a peut-├¬tre jamais exist├⌐ que dans l'imagination de l'├⌐crivain; s'il est rest├⌐, en les inventant, dans les limites de la vraisemblance, s'il n'a pas d├⌐menti les caract├¿res ou introduit des circonstances qui se contredisent, il n'a rien fait dont nous puissions le reprendre, il ne nous a pas fourni d'armes contre lui, et, tout en observant ├á sa mani├¿re les lois du roman, il n'a point failli au r├┤le d'historien que nous croyons pouvoir apr├¿s coup lui imposer.

Notre pr├⌐occupation unique, dans le commentaire qui accompagne ces libelles, a ├⌐t├⌐ de montrer dans quelle mesure on pouvoit en accepter comme vraies les donn├⌐es; nous avons cru utile de pr├⌐senter ├á des lecteurs plus ou moins port├⌐s au doute le contr├┤le des faits qui leur ├⌐toient soumis, d'indiquer parfois les erreurs, de confirmer les v├⌐rit├⌐s, de provoquer l'examen. Notre t├óche ├⌐toit donc tout autre que celle dont s'est acquitt├⌐, avec tant d'esprit et de savoir, M. P. Boiteau, le commentateur de Bussy. De ce que ces livres ne doivent point ├á leurs auteurs un m├⌐rite propre qui les soutienne, et de ce que les r├⌐cits graveleux qu'on y rencontre sont de nature ├á ├⌐loigner le lecteur plut├┤t qu'├á l'attirer, il r├⌐sultoit pour nous la n├⌐cessit├⌐ d'├¬tre grave et s├⌐v├¿re, l├á o├╣ il pouvoit paro├«tre enjou├⌐ comme son auteur; avec autant de soin qu'il visoit ├á rester dans l'esprit de son texte, nous avons cherch├⌐ ├á nous s├⌐parer du n├┤tre. Le tableau qu'il pr├⌐sentoit permettoit une riche bordure; ceux qui suivent r├⌐clament un cadre plus simple. Le livre de Bussy est sign├⌐, le nom de son auteur le patronne et le pousse merveilleusement; les libelles qu'on va lire sont anonymes, et ils ont besoin d'├¬tre accr├⌐dit├⌐s pour obtenir, non pas le m├¬me succ├¿s, mais autant et plus de confiance.

Quelques mots encore sont n├⌐cessaires pour faire conno├«tre en quoi cette ├⌐dition nouvelle diff├¿re des pr├⌐c├⌐dentes.

Tout le monde sait que chacun des ├⌐diteurs de Bussy a ajout├⌐ quelques pi├¿ces nouvelles ├á son ┼ôuvre, qui leur servoit de passe-port. C'est ainsi que l'Histoire amoureuse des Gaules a fini par comprendre, outre son livre, qui ouvroit la marche, un certain nombre de pamphlets, soit contemporains, soit post├⌐rieurs ├á sa mort, mais que son nom prot├⌐geoit, en vertu de cet axiome: ┬½Le pavillon couvre la marchandise.┬╗ Toutes les ├⌐ditions n'ont pas donn├⌐ les m├¬mes ouvrages. Ainsi, Alosie, ou Les amours de M. T. P., qui avoit paru sans clef et qui racontoit des aventures toutes bourgeoises, a bien vite disparu; Junonie, dont les personnages n'├⌐toient gu├¿re plus relev├⌐s, s'est conserv├⌐e parce que les noms propres qui s'y trouvoient piquoient la curiosit├⌐. Ce n'est qu'au XVIIIe si├¿cle que le texte a ├⌐t├⌐ d├⌐finitivement arr├¬t├⌐, et, depuis, toutes les ├⌐ditions qui se sont succ├⌐d├⌐ ont reproduit les m├¬mes pi├¿ces, dans un ordre plus ou moins arbitraire.

Les lecteurs sont en droit de nous demander tout ce qu'ils sont habitu├⌐s ├á trouver dans l'Histoire amoureuse des Gaules, telle que l'ont faite les libraires. Nous avons d├╗ suivre, ├á cet ├⌐gard, la tradition, bien qu'il nous e├╗t paru pr├⌐f├⌐rable de supprimer tel ├⌐crit o├╣ le nombre des faits, fort limit├⌐, a fait place ├á des descriptions moins utiles; mais, d├¿s le d├⌐but, on verra que nous avons combl├⌐ quelques lacunes. Ainsi nous avons introduit la pi├¿ce intitul├⌐e: les Agr├⌐mens de la jeunesse de Louis XIV, qui raconte les amours du grand roi avec Marie de Mancini 1, et dont le manuscrit appartient ├á un amateur distingu├⌐, aussi obligeant qu'il est modeste. Un autre amateur, p├⌐n├⌐tr├⌐ de l'int├⌐r├¬t qu'offrent ces livres aux ├⌐rudits, nous a confi├⌐ le manuscrit o├╣ nous avons emprunt├⌐ la fin, ├⌐galement in├⌐dite, de la Princesse, ou les Amours de Madame 2. C'est avec une vive reconnoissance que nous les prions l'un et l'autre de recevoir nos remerc├«ments.


Note 1: (retour) Voy. p. 1-24.



Note 2: (retour) Voy. p. 176-188.


Le volume qui suit, augment├⌐ aussi, sera pr├⌐c├⌐d├⌐ d'un avis qui indiquera nos additions, et suivi d'une ├⌐tude bibliographique sur les ├⌐ditions publi├⌐es jusqu'ici de l'Histoire amoureuse et sur l'histoire de ces pamphlets.

Notre soin ne s'est pas born├⌐ ├á donner un texte bien complet; nous l'avons collationn├⌐ avec une scrupuleuse exactitude sur les manuscripts originaux ou les premi├¿res ├⌐ditions; des notes nombreuses indiquent les variantes que nous avons ainsi recueillies, les passages que nous avons restitu├⌐s, les morceaux que nous avons enlev├⌐s ├á certains pamphlets pour les r├⌐tablir dans les textes plus anciens o├╣ ils avoient paru la premi├¿re fois, et d'o├╣ ils avoient ├⌐t├⌐ maladroitement enlev├⌐s. C'est ├á ces notes que nous renvoyons pour prouver, en faveur de notre texte, une sup├⌐riorit├⌐ ├á laquelle nous pr├⌐tendons hardiment sur toutes les ├⌐ditions qui ont pr├⌐c├⌐d├⌐ celle-ci.Ch.-L. LIVET.
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[image: ]ans le beau sexe, tout languiroit; les familles seroient ├⌐teintes, les r├⌐publiques p├⌐riroient et les vertus seroient sans sectateurs, parce que les dames n'en produiroient plus les mod├¿les, ne produisant plus de h├⌐ros. Pour moi, qui suis vrai et qui les aime, je leur donne la pr├⌐f├⌐rence sur nous, et nos langues, de concert, doivent sans cesse publier leurs m├⌐rites. Je joins ├á la mienne ma plume pour ├⌐crire leurs grandes actions, et pour exprimer leur vertu, dont nos c┼ôurs sont semblablement touch├⌐s. Comme j'en connois l'├⌐clat, j'emploie tout mon pouvoir pour maintenir ce sexe si admirable dans ses anciens droits. Puisque les contester seroit blesser les lois de la nature, les r├¿gles de la raison, et m├¬me les maximes de la religion, il le faut bien croire sup├⌐rieur au n├┤tre.


Note 3: (retour) Nous donnons cette premi├¿re pi├¿ce, in├⌐dite, semble-t-il, jusqu'├á ce jour, d'apr├¿s deux manuscrits, l'un qui nous a ├⌐t├⌐ communiqu├⌐ par son possesseur, l'autre qui appartient ├á la Biblioth├¿que de l'Arsenal; ce dernier nous a fourni quelques variantes heureuses. Tous les deux, d'ailleurs, par leur style, trahissent la main d'un ├⌐tranger. Ils n'ont de valeur que parce qu'ils comblent une lacune dans la s├⌐rie des amours du grand roi.


Louis XIV l'avoit non seulement respect├⌐, mais encore s'en ├⌐toit-il rendu l'esclave, ce magnanime prince qui surpassoit les h├⌐ros de l'antiquit├⌐, qui ├⌐galoit les dieux du paganisme, qui ├⌐toit un Jupiter dans les conseils, un Mars dans les arm├⌐es, un Apollon par ses lumi├¿res, et un Hercule par ses travaux. C'est de ce puissant monarque, de ce roi si ch├⌐ri, non seulement de ses sujets, mais de tout l'univers, que j'entreprends de d├⌐crire les amours, oubliant volontiers les bourgeoises et magistrales 4 qui ne doivent en quelque sorte qu'occuper le commun du peuple. ├Ç peine Louis XIV eut-il atteint l'├óge de dix-sept ans 5 qu'il s'adonna tout entier ├á faire la f├⌐licit├⌐ de la ni├¿ce du cardinal Mazarin 6, qui, sans ├¬tre belle, le s├ºut si bien engager, qu'├á tout autre ├óge du roi elle l'e├╗t gouvern├⌐, tellement son esprit faisoit d'op├⌐ration sur son jeune c┼ôur. Elle n'avoit nul air d'une personne de condition; mais ses sentimens ├⌐toient si ├⌐lev├⌐s et son g├⌐nie si ├⌐tendu, qu'elle faisoit l'admiration de tous ceux qui avoient le bonheur de la voir. Son parler ├⌐toit autant doux que ses yeux ├⌐toient tendres et languissans; son embonpoint ├⌐toit si consid├⌐rable qu'il la rendoit tr├¿s mat├⌐rielle; et cependant, ajust├⌐e dans ses habits de cour, elle e├╗t ├⌐galement plu ├á tout autre qu'├á Louis XIV, qui alors t├⌐moignoit n'avoir de go├╗t que pour l'esprit, opinion qu'il a confirm├⌐e depuis par le choix qu'il a fait de celles qui ont remplac├⌐ la Mancini. Ainsi se nommoit la ni├¿ce du cardinal.


Note 4: (retour) On retrouvera ces m├¬mes expressions au d├⌐but de la pi├¿ce suivante, le Palais-Royal, ou les Amours de mademoiselle de La Valli├¿re, qui certes n'est pas de la m├¬me main. Quant ├á ces intrigues bourgeoises et magistrales, ne s'agiroit-il point du touchant r├⌐cit qui a pour titre Junonie, et qu'on retrouvera plus loin?



Note 5: (retour) Louis XIV ├⌐tait n├⌐ le 5 septembre 1638. C'est donc ├á la fin de l'ann├⌐e 1655 que l'auteur place son r├⌐cit. Mais cette date est fausse; arriv├⌐es en France en 1653, Marie Mancini et sa s┼ôur Hortense furent mises au couvent des filles de Sainte-Marie, ├á Chaillot, selon madame de Motteville, et parurent ┬½sur le th├⌐├ótre de la cour┬╗ seulement ┬½apr├¿s le mariage de madame la comtesse de Soissons┬╗, c'est-├á-dire en f├⌐vrier 1657.



Note 6: (retour) Marie Mancini, depuis conn├⌐table Colonna. Le portrait qu'on donne ici d'elle se rapproche assez de celui qu'on trouvera dans la pi├¿ce suivante; mais il s'accorde mal avec celui que nous trace madame de Motteville (collect. Petitot, t. 39, p. 400-401): ┬½Marie, s┼ôur cadette de la comtesse de Soissons, ├⌐toit laide. Elle pouvoit esp├⌐rer d'├¬tre de belle taille, parce qu'elle ├⌐toit grande pour son ├óge et bien droite; mais elle ├⌐toit si maigre, et ses bras et son col paroissoient si longs et si d├⌐charn├⌐s, qu'il ├⌐toit impossible de la pouvoir louer sur cet article. Elle ├⌐toit brune et jaune; ses yeux, qui ├⌐toient grands et noirs, n'ayant point de feu, paroissoient rudes. Sa bouche ├⌐toit grande et plate, et, hormis les dents, qu'elle avoit tr├¿s belles, on la pouvoit dire alors toute laide.┬╗ Voil├á pour l'ext├⌐rieur. Au moral, madame de Motteville l'appr├⌐cie ainsi: ┬½... Malgr├⌐ sa laideur, qui, dans ce temps-l├á, ├⌐toit excessive, le roi ne laissa pas de se plaire dans sa conversation. Cette fille ├⌐toit hardie et avoit de l'esprit, mais un esprit rude et emport├⌐. Sa passion en corrigea la rudesse... Ses sentimens passionn├⌐s et ce qu'elle avoit d'esprit, quoique mal tourn├⌐, suppl├⌐├¿rent ├á ce qui lui manquoit du c├┤t├⌐ de la beaut├⌐.┬╗ Somaize, dans son Dict. des pretieuses (Biblioth. elzev., t. 1, p. 168), parle plus longuement de son esprit: ┬½Je puis dire, sans estre soup├ºonn├⌐ de flatterie, que c'est la personne du monde la plus spirituelle, qu'elle n'ignore rien, qu'elle a lu tous les bons livres... J'oseray adjouster ├á cecy que le ciel ne luy a pas seulement donn├⌐ un esprit propre aux lettres, mais encore capable de r├⌐gner sur les c┼ôurs des plus puissants princes de l'Europe. Ce que je veux dire est assez connu.┬╗ Ajoutons quelques mots de madame de la Fayette: ┬½Cet attachement avoit commenc├⌐, dit-elle, pendant le voyage de Calais, et la reconnoissance l'avoit fait na├«tre plut├┤t que la beaut├⌐. Mademoiselle de Mancini n'en avoit aucune; il n'y avoit nul charme dans sa personne et tr├¿s peu dans son esprit, quoiqu'elle en e├╗t infiniment. Elle l'avoit hardi, r├⌐solu, emport├⌐, libertin (ind├⌐pendant), et ├⌐loign├⌐ de toute sorte de civilit├⌐ et de politesse.┬╗ (Histoire de madame Henriette, collect. Petitot, t. 64, p. 382.)


Ce prince 7 ├⌐toit bien fait, quoiqu'il e├╗t les ├⌐paules un peu larges; sa physionomie ├⌐toit noble, son air majestueux et son regard fixe. Le premier coup d'┼ôil qu'il jeta sur cette demoiselle fut dans le jardin des Tuileries, qui se nommoit le jardin de Renard 8, qu'elle re├ºut avec bien du respect et de profondes r├⌐v├⌐rences, auxquelles il r├⌐pondit tr├¿s galamment. Il s'en approcha pour lui dire que jusqu'alors il ignoroit d'├¬tre si riche en sujets si accomplis et si parachev├⌐s; qu'il la prioit de trouver bon qu'il s'excus├ót sur l'insulte qu'il lui faisoit de la mettre en parall├¿le aux gens qui lui ├⌐toient subordonn├⌐s, et que d├¿s ce moment-l├á il la reconnoissoit pour sa souveraine.


Note 7: (retour) ┬½Le Roy est un prince bien fait, grand et fort, qui ne boit presque point de vin, qui n'est point d├⌐bauch├⌐.┬╗ (Guy Patin, Lettre du 20 juillet 1658.)



Note 8: (retour) ┬½Derri├¿re les Tuileries est plant├⌐ le jardin des Tuileries, et au bout celui de Renard... qui occupe tout le bastion de la Porte-Neuve. Il consiste en un grand parterre bord├⌐, le long des murailles de la ville, de deux longues terrasses couvertes d'arbres, et ├⌐lev├⌐es d'un commandement plus que le chemin des rondes, d'o├╣ l'on d├⌐couvre une bonne partie de Paris, les tours et retours que fait la Seine dans une vaste et plate campagne, et, de plus, tout ce qui se passe dans le cours.┬╗ Le roi Louis XIII avoit accord├⌐ la jouissance de ce vaste terrain ├á Renard par brevet de l'an 1633; les galants de Cour y alloient fr├⌐quemment faire des parties de plaisir, des d├«ners, etc. Voy. Sauval, t. 2, p. 59 et 60. Cf. M├⌐m. de Mlle de Montp., t. 1, p. 234, 235, ├⌐dit de Ma├½stricht; Loret, passim.


Une telle d├⌐claration ├⌐loigna de lui toute sa cour, et, comme il fut en libert├⌐, il lui dit qu'il e├╗t cru le cardinal dans ses int├⌐r├¬ts; mais qu'il s'├⌐toit tromp├⌐, ne lui ayant pas donn├⌐ la satisfaction d'adresser ├á sa ch├¿re ni├¿ce des v┼ôux de sa part que personne autre qu'elle ne m├⌐ritoit; que, ne connoissant point les attributs de sa couronne, par l'inattention de ceux qui l'approchoient, il ne pouvoit pas s'en venger ├á l'heure m├¬me, mais qu'il se feroit instruire par ses particuliers favoris comment il en devoit user ├á son ├⌐gard pour y parvenir.

Mademoiselle de Mancini, qui jusque l├á n'avoit pas eu la libert├⌐ de r├⌐pondre, arr├¬ta tout court le Roi en lui disant: ┬½S'il est vrai, Sire, que ce que Votre Majest├⌐ me fait l'honneur de me dire parte du c┼ôur et soit sinc├¿re, je dois me soustraire de dessous ses yeux, ne pouvant vivre ├⌐loign├⌐e de mon oncle.--Je ne pr├⌐tends pas l'├⌐loigner, ma reine, reprit le Roi; mais s'il ├⌐toit ├á mon pouvoir d'├¬tre avec vous comme avec lui, je serois au dernier p├⌐riode de ma joie.--Vous ├¬tes, Sire, son ma├«tre, comme j'ai l'honneur d'├¬tre votre soumise et respectueuse servante, lui dit-elle. Si Votre Majest├⌐ a pour moi quelques bont├⌐s, il conservera au Cardinal celle dont il a besoin pour r├⌐gir ses ├ëtats dans la mani├¿re qu'il convient; si elle ├⌐toit dans un ├óge plus avanc├⌐ ou qu'elle p├╗t r├⌐gner sans secours, je lui passerois tous ces sentiments, et me flatterois, par mon respectueux attachement pour elle, de devenir aussi contente que je suis malheureuse, ├⌐tant ├á la veille d'├⌐pouser un homme que, sans le conno├«tre, je ne puis souffrir.--Que me dites-vous, Mademoiselle? Vous m'accablez.--Ce que j'ai l'honneur d'exposer ├á Votre Majest├⌐ est, repartit-elle; et cela est si vrai, Sire, que, pour dissiper le chagrin que m'en a donn├⌐ la nouvelle, je suis venue ici avec l'une de mes filles en qui j'ai le plus de confiance, afin qu'avec elle je puisse me consoler du malheur qui me suit.--Rassurez-vous, dit le roi; dans ce moment j'y mettrai ordre, et, pour que vous n'en doutiez pas, je vous quitte aussi p├⌐n├⌐tr├⌐ de douleur que vous me paroissez l'├¬tre.┬╗ Comme il ├⌐toit aux adieux, sa cour vint le rejoindre, dans le nombre de laquelle il entra sans consid├⌐rer aucun de ceux qui l'accompagnoient. Il rentra avec elle au ch├óteau, et s'enferma dans son cabinet apr├¿s avoir donn├⌐ ses ordres pour qu'on f├╗t chercher le Cardinal de sa part.

D'un autre c├┤t├⌐, mademoiselle de Mancini, qui ├⌐toit fort sage 9, s'├⌐toit retir├⌐e bien contente de sa rencontre. Le Cardinal ne fut pas plut├┤t venu que le Roi lui dit d'un ton haut: ┬½Vous ne me dites pas tout, monsieur le Cardinal; vous avez une ni├¿ce aimable, qui est un des ouvrages parachev├⌐s 10 du seigneur, morceau cons├⌐quemment qui me convient, et vous pensez ├á la marier ├á un homme qu'elle ne peut souffrir, sans m'en parler!--De qui Votre Majest├⌐ tient-elle cette nouvelle? demanda le Cardinal.--D'elle-m├¬me, reprit le Roi brusquement, et j'entends qu'il n'en soit plus fait mention, sinon vous encourrez le risque de ma haine. Pensez-y une fois pour toutes, monsieur le Cardinal.┬╗ Et il lui tourna le dos.


Note 9: (retour) Sage, est-ce ambitieuse? ├ëcoutons madame de Motteville: ┬½On a toujours cru que cette passion (de mademoiselle de Mancini) avoit ├⌐t├⌐ accompagn├⌐e de tant de sagesse, ou plut├┤t de tant d'ambition, qu'elle s'y ├⌐toit engag├⌐e sans crainte d'elle-m├¬me, ├⌐tant assur├⌐e de la vertu du roi, et, si elle en doutoit, ce doute ne lui faisoit pas de peur.┬╗ (M├⌐m. de Mottev., Amst., 1723, IV, p. 524.).



Note 10: (retour) Parachev├⌐, pour parfait; affirmativement, qu'on trouvera quelques lignes plus bas pour fermement; enfin, diligentez-vous, ├á la page suivante; et cent autres, que nous n'indiquerons plus, voil├á de ces mots qui, comme nous le disions dans notre premi├¿re note, trahissent ├á n'en pas douter la plume d'un ├⌐tranger.


Le pauvre Cardinal, qui tomba de son haut de voir le Roi parler pour la premi├¿re fois si affirmativement, se retira tout confus. Le Roi ordonna ├á toute sa cour de le laisser seul, et, comme chacun e├╗t march├⌐ sur les traces de Son ├ëminence, Sa Majest├⌐ jugea ├á propos d'├⌐crire en ces termes ├á mademoiselle de Mancini, qui pensa en mourir de joie:




LETTRE DE LOUIS XIV ├Ç MADEMOISELLE

DE MANCINI.

[image: ]'ai fait le Cardinal capot; il n'a su que me dire sur ma science et je ne sais que vous apprendre de mes sentimens. Je suis roi, et le grand amour me rend muet; cependant mon c┼ôur me dit mille choses ├á votre avantage. Le dois-je croire, mademoiselle? Serai-je heureux? Si cela est, diligentez-vous de m'en apprendre la nouvelle, l'├⌐tat o├╣ je suis ├⌐tant digne de piti├⌐.

Mademoiselle de Mancini fut interdite ├á l'ouverture de cette lettre, et encore plus quand elle l'eut lue; mais son embarras fut pour y r├⌐pondre, elle qui n'avoit jamais eu de relations avec de telles puissances. Cependant elle s'y croyoit oblig├⌐e, et l'e├╗t fait sur-le-champ sans que le duc de Saint-Aignan 11, qui en avoit ├⌐t├⌐ le porteur, s'y opposa, disant ├á mademoiselle de Mancini qu'il lui laissoit le temps de la r├⌐flexion, afin, par ce retard, de conno├«tre l'amour du Roi, dont il ├⌐toit bien aise de se servir pour ├¬tre plus particuli├¿rement attach├⌐ ├á lui. Il rapporta ├á Sa Majest├⌐ que, s'├⌐tant acquitt├⌐ de la commission dont elle l'avoit charg├⌐, il avoit remarqu├⌐ que mademoiselle de Mancini n'avoit pas jug├⌐ ├á propos de lui r├⌐pondre ├á l'heure m├¬me, et qu'il ├⌐toit sorti de chez elle piqu├⌐ vivement de son inattention aux honneurs que lui faisoit un grand roi comme lui; que cependant elle m├⌐ritoit d'en ├¬tre aim├⌐e par un certain je ne s├ºais quoi qui la rendoit aimable.


Note 11: (retour) Le comte de Saint-Aignan joue un grand r├┤le dans toutes ces histoires. N├⌐ en 1608, Fran├ºois de Beauvilliers avoit alors cinquante ans, et il avoit fait ses preuves dans un grand nombre de combats. Galant sans passion, complaisant par politesse, celui qu'on appela depuis ironiquement duc de Mercure pr├⌐sente un tel caract├¿re qu'on est plus tent├⌐ d'accuser sa l├⌐g├¿ret├⌐ que de condamner son infamie. Favori du roi, qui le fit duc en 1661, Saint-Aignan ├⌐toit fort connu comme bel esprit. Ce qu'il a laiss├⌐ de vers, imprim├⌐s ou manuscrits, formeroit des volumes. Quand il mourut, en 1687, il ├⌐toit membre de l'Acad├⌐mie fran├ºoise et protecteur de l'Acad├⌐mie d'Arles, dont les membres ne tarissent pas sur son ├⌐loge.


Le Roi, qui ne sut que penser de son raisonnement, qui n'├⌐toit pas autrement clair, lui ordonna d'y retourner et de ne point paro├«tre devant lui qu'il n'e├╗t une r├⌐ponse. Le Duc ob├⌐it, et, ├⌐tant pr├¿s de mademoiselle de Mancini, il pensa, pour ├┤ter tout soup├ºon au Cardinal sur ses fr├⌐quentes visites ├á mademoiselle sa ni├¿ce, devoir le voir, et, plut├┤t que de passer dans l'appartement de sa ni├¿ce, il fut dans celui du Cardinal, qui, le voyant, lui dit: ┬½Vous vous trompez, ce n'est pas ├á moi ├á qui vous en voulez. Voyez ma ni├¿ce: elle vous recevra mieux que moi.┬╗

Le Duc interdit, reprenant la parole, dit: ┬½En tout cas, je la verrai pour un grand sujet┬╗, et sortit. Comme il fut chez mademoiselle de Mancini, il la trouva qui se d├⌐sesp├⌐roit. Il voulut en savoir la cause, ├á quoi il ne parvint point. Elle le chargea de la lettre qu'elle avoit ├⌐crite au Roi et que le Cardinal avoit vue, puisque, l'ayant donn├⌐e ├á sa confidente pour la faire rendre au Duc, elle la porta au Cardinal, qui en fit l'ouverture, et qui, apr├¿s l'avoir lue, l'alla communiquer ├á la Reine-R├⌐gente. Toutes choses faites de m├¬me de sa part, n'osant garder une lettre qui ├⌐toit pour le repos du Roi, il passa dans la chambre de sa ni├¿ce, o├╣, la trouvant dans le m├¬me ├⌐tat que l'avoit trouv├⌐e le duc de Saint-Aignan, il lui dit: ┬½Revenez, mademoiselle, de vos ├⌐garemens. Il vous convient bien de vouloir d├⌐truire le repos d'un Roi n├⌐cessaire ├á toute l'Europe! Voil├á la r├⌐ponse que vous avez faite ├á la lettre que vous avez re├ºue de lui; envoyez-la-lui par le duc de Saint-Aignan. Je suis ├á couvert de toutes ses suites, parce que je suis r├⌐solu de faire penser que vous n'├¬tes point n├⌐e pour monter sur le tr├┤ne de France 12, et que vous ne devez ├¬tre, tout au plus, que la femme d'un petit gentilhomme.┬╗


Note 12: (retour) Quoi qu'on ait pu dire jusqu'ici, et malgr├⌐ les pr├⌐jug├⌐s, la conduite de Mazarin, dans toute cette affaire de mariage, est au dessus de tout ├⌐loge. Nous ne pouvons croire qu'il e├╗t consenti ├á laisser ├⌐pouser au Roi une de ses ni├¿ces; et il nous paro├«t certain qu'il pr├⌐f├⌐roit l'int├⌐r├¬t ├⌐vident de la France, qui se trouvoit dans l'alliance espagnole, ├á l'int├⌐r├¬t douteux de sa maison, de Marie en particulier, dont l'ind├⌐pendance et les sentiments hostiles lui ├⌐toient connus. ┬½Je s├ºay, ├⌐crivoit Mazarin au Roi, le 21 ao├╗t 1659, je s├ºay ├á n'en pouvoir douter qu'elle ne m'ayme pas, qu'elle mesprise mes conseils, qu'elle croit avoir plus d'esprit, plus d'habilet├⌐, que tous les hommes du monde, qu'elle est persuad├⌐e que je n'ay nulle amiti├⌐ pour elle, et cela parce que je ne puis adh├⌐rer ├á ses extravagances. Enfin je vous diray, sans aucun d├⌐guisement ny exag├⌐ration, qu'elle a l'esprit tourn├⌐.┬╗ Le 28 ao├╗t, il ajoutoit: ┬½Il est insupportable de me veoir inqui├⌐t├⌐ par une personne qui, par toutes sortes de raisons, se devroit mettre en pi├¿ces pour me soulager┬╗; et il rappeloit au Roi une lettre de Cadillac o├╣ il disoit ├á Sa Majest├⌐ (16 juil. 1659): ┬½Je n'ay autre party ├á prendre, pour vous donner une derni├¿re marque de ma fid├⌐lit├⌐ et de mon z├¿le pour votre service, qu'├á me sacrifier, et, apr├¿s vous avoir remis tous les bienfaits dont il a plu au feu Roy, ├á vous et ├á la Reine de me combler, me mettre dans un vaisseau avec ma famille, pour m'en aller en un coing de l'Italie passer le reste de mes jours et prier Dieu que ce rem├¿de que j'auray appliqu├⌐ ├á votre mal produise la gu├⌐rison que je souhaite plus que toutes les choses du monde, pouvant dire sans exag├⌐ration que, sans user des termes de respect et de soumission que je vous dois, il n'y a pas de tendresse comparable ├á celle que j'ay pour vous, et qu'il me seroit impossible de ne pas mourir de regret si je vous voyois rien faire qui p├╗t noircir votre honneur et exposer votre ├⌐tat et votre personne.┬╗ Tel est le ton g├⌐n├⌐ral des lettres de Mazarin. Sa lettre du 28, tr├¿s longue et tr├¿s pressante, fut mal re├ºue de S. M. Le Cardinal, dans une derni├¿re lettre, r├⌐pond au Roi avec une dignit├⌐ et une fermet├⌐ qu'on ne sauroit trop reconno├«tre.


Ces paroles, qui furent dites d'une mani├¿re p├⌐n├⌐trante pour une personne comme elle, qui avoit plus d'ambition que toute autre femme n'en a, firent en elle un si grand changement pour son oncle, qu'il ne d├⌐pendit pas d'elle alors de le sacrifier ├á son ressentiment 13, ainsi qu'on le verra par ce qui suit:

R├ëPONSE ├Ç LA LETTRE DE LOUIS XIV.

[image: ]

i Votre Majest├⌐ a capot├⌐ mon oncle, il me vient de capoter en revanche, et, s'il ne la capote point, c'est qu'il la craint. Il n'a su que lui r├⌐pondre: j'ai fait aupr├¿s de lui le m├¬me personnage.





Note 13: (retour) On vient de voir (note pr├⌐c├⌐dente) que Mazarin connoissoit l'aversion de sa ni├¿ce pour lui.--Nous n'avons pas ├á faire de r├⌐serves sur l'invraisemblance du langage ├⌐trange que pr├¬te l'auteur aux deux amants.


Cet article est ce qu'elle avoit ajout├⌐ au haut de sa lettre apr├¿s le traitement du Cardinal; mais voil├á quelle ├⌐toit sa principale teneur:

Sire, je suis p├⌐n├⌐tr├⌐e tr├¿s sensiblement de l'honneur que me fait Sa Majest├⌐. Je voudrois bien que mon ├⌐tat e├╗t quelque rapport au sien: je ne balancerois pas ├á le couronner du fruit de ses faveurs; mais il y a tant de disproportion entre Votre Majest├⌐ et moi que, quand m├¬me ma destin├⌐e me voudroit ├⌐lever au tr├┤ne que vous remplissez si dignement, je ne pourrois gu├¿re me promettre d'y terminer mes jours avec les m├¬mes agr├⌐mens que ceux que je pourrois y go├╗ter en y entrant. Ainsi, Sire, je pense qu'il vous sera plus glorieux de donner un asile ├á une personne que vous dites aimer, dans un clo├«tre, que de l'exposer dans le monde ├á mille dangers. Non pas que je le craigne, puisque je n'envisage, ├á parler sinc├¿rement, que l'int├⌐rest de l'auteur de mon ├¬tre, d'avec lequel je serois tr├¿s f├óch├⌐e de me s├⌐parer. Voil├á, Sire, mes sentimens. Si ceux de Votre Majest├⌐ y sont oppos├⌐s, je ne suis nullement envieuse des honneurs chim├⌐riques, lorsqu'il s'agira de les m├⌐riter au prix de la perte d'un bien qui est sans fin.

Cette lettre fut re├ºue du Roi si respectueusement, que la Reine, se trouvant ├á l'ouverture, ce qui ├⌐toit un fait expr├¿s, lui demanda si c'├⌐toit une de ses lettres qu'il venoit de recevoir. Il lui r├⌐pondit, piqu├⌐ de ce qu'elle l'avoit surprise, que ┬½l'esprit d'une Mancini n'avoit pas moins de m├⌐rite qu'une reine┬╗, et se retira dans son cabinet pour faire la lecture de cette lettre. Mais quelle fut sa surprise quand il eut lu les premi├¿res lignes ajout├⌐es! Elle s'augmenta bien plus lorsqu'il s'arr├¬ta ├á l'article du clo├«tre. ┬½Quoi! disoit-il, ce que j'aime si tendrement, et ce qu'il y a de plus parfait au monde, voudroit se renfermer, et cela parce que je suis roi! Non, elle n'en fera rien, car je la ferai reine, malgr├⌐ tous ceux qui y trouveront ├á redire; et, afin que nul n'ignore mes sentimens pour elle, d├¿s ce moment j'en rendrai le public t├⌐moin en l'allant voir dans la plus belle heure du jour.┬╗ Et, pour n'y pas manquer, il donna ses ordres pour ses ├⌐quipages, qui furent pr├¬ts ├á quatre heures du soir, dans les plus beaux jours de l'├⌐t├⌐. Il descendit chez elle que le Cardinal y ├⌐toit; mais le grand empressement du Roi pour voir mademoiselle de Mancini ├┤ta la libert├⌐ ├á Son ├ëminence de sortir sans se trouver sur les pas de Sa Majest├⌐, qui lui dit en le retenant par le bras: ┬½Je suis bien aise de vous voir ici, non que j'y vienne pour vous, n'y ayant que mademoiselle votre ni├¿ce qui m'y attire. Je vous conseille, monsieur le Cardinal, si vous voulez que nous vivions ensemble, de ne point d├⌐sormais troubler mon repos; autrement je r├⌐pondrai de vous, duss├⌐-je avoir l'├ëglise ├á dos.┬╗

Le Cardinal, qui voyoit bien que le Roi ├⌐toit instruit de toutes les conversations qu'il avoit eues avec sa ni├¿ce, ne savoit pas quelle posture tenir devant l'un et l'autre. Il prit le pr├⌐texte de ne les point g├¬ner pour les laisser en libert├⌐; il les quitta, et, comme le Roi ├⌐toit accompagn├⌐ de quatre seigneurs, ceux-ci voulurent suivre Son ├ëminence; mais la vertu de mademoiselle de Mancini leur fut un obstacle, ayant demand├⌐ au Roi, par gr├óce, qu'ils restassent avec lui; non qu'elle dout├ót de ses bont├⌐s pour elle ni de sa sagesse, mais elle ├⌐toit toujours bien aise d'avoir avec Sa Majest├⌐ quelqu'un qui p├╗t justifier sa conduite.

Comme ils furent ├á m├¬me de discourir ensemble, le Roi fut le premier qui porta la parole. ┬½Enfin, dit-il, j'ai toutes les gr├óces du monde ├á vous rendre. Votre r├⌐ponse ├á ma lettre m'a fait tous les plaisirs imaginables, et je vous avoue que je n'y ai rien trouv├⌐ de d├⌐plaisant que l'article du clo├«tre, o├╣ je vous saurois mauvais gr├⌐ d'entrer sans ma participation. Si m├¬me une communaut├⌐ vous renfermoit sans que j'y eusse contribu├⌐, j'y ferois mettre le feu, s'entend apr├¿s vous en avoir fait sortir. Ainsi, prenez garde ├á ce que vous ferez. Je vous aime d'une amiti├⌐ inviolable, d'une amiti├⌐ si forte, que je vous d├⌐clare devant ces messieurs que je n'aurai de reine que vous. Si le parti vous convient, parlez, l'affaire sera bient├┤t termin├⌐e.--Votre Majest├⌐, reprit-elle, m'honore infiniment de me dire ce qu'elle me dit; mais je ne suis point assez heureuse pour me promettre de devenir l'├⌐pouse du plus grand Roi du monde, ni assez malheureuse pour ├¬tre sa ma├«tresse.--Quoi! ma reine, dit le Roi en se jetant ├á son col, vous doutez de la sinc├⌐rit├⌐ de mon expos├⌐ et de mes sentiments pour vous! J'aime votre esprit et je respecte votre corps, je l'admire, et l'un et l'autre me rend sensible. Je ferai usage des deux sit├┤t que vous aurez agr├⌐├⌐ la b├⌐n├⌐diction nuptiale de mon grand aum├┤nier. Voyez si vous voulez que nous la recevions ensemble. Il nous faut battre le fer pendant qu'il est chaud.--S'il est chaud aujourd'hui, Sire, repartit-elle, demain il pourra ├¬tre froid, et de plus j'ai eu l'honneur d'├⌐crire ├á Votre Majest├⌐ qu'il y auroit trop de disproportion entre elle et moi pour devoir croire que je suis digne de l'honneur qu'elle t├⌐moigne me vouloir faire. Toutes les t├¬tes couronn├⌐es s'opposeroient ├á une telle union, et les int├⌐r├¬ts des ├ëtats de Votre Majest├⌐ y persisteroient. Non, Sire, ce qui vous convient est l'infante d'Espagne, et je crois par avance qu'elle vous est destin├⌐e. Comme je vous aime, pour r├⌐pondre ├á vos expressions et que vous m'en donnez la libert├⌐, je me voudrois un mal extr├¬me si je devenois la cause de vos disgr├óces. N'h├⌐sitez point ├á faire une alliance qui augmentera le fondement de votre couronne et de vos ├ëtats.--Ah! Madame, quel discours me tenez-vous! Se peut-il rien de plus dur que ce que vous me dites! Vous voulez donc ma mort?--Non, reprit-elle, bien au contraire; mais consid├⌐rez que la Reine votre m├¿re se porte inclinante ├á faire ce mariage, et que des courriers sont d├⌐j├á partis pour ce fait; que je tiens cela du bon endroit, et que je ne vous en impose point.--Comment! dit le Roi en col├¿re, on me marieroit sans moi! Il me semble que cela ne se peut, s'il est vrai qu'il me faille dire oui moi-m├¬me, que je ne prononcerai que pour vous.--Je ferois quelque fonds sur ce que me dit Votre Majest├⌐ si elle ├⌐toit dans un ├óge plus avanc├⌐, ou qu'elle conn├╗t mieux son ├⌐tat; mais elle est jeune, et si jeune que ceux qui l'environnent pensent ├á lui procurer des plaisirs innocens lorsqu'ils travaillent ├á faire leurs int├⌐r├¬ts et ├á les augmenter directement, sans consid├⌐rer que les v├┤tres en souffrent. Oui, Sire, vous ├¬tes si peu instruit de votre grandeur, de votre pouvoir et de votre autorit├⌐, que vous ignorez ce qui se fait ├á votre nom. On se contente de vous promener, de vous donner des f├¬tes, et on cache ├á vos yeux ce que je voudrois que vous sussiez.--Il me semble qu'on me dit tout, reprit le Roi.--Qu'est-ce qu'on vous dit? reprit mademoiselle de Mancini; il faut croire qu'on ne vous dit rien, lorsqu'on vous a tu le mariage que je viens de vous apprendre, pour lequel la Reine a tenu conseil il y a trois jours.--Mais comment s├ºavez-vous cette nouvelle? lui demanda le Roi tout outr├⌐.--J'ai une personne dans le conseil, dit-elle, qui me rend compte de tout ce qui s'y passe, en vertu de ce que je le prot├⌐ge aupr├¿s de mon oncle, qui, comme bien vous ignorez encore peut-├¬tre, dispose de la Reine votre m├¿re et de ses volont├⌐s 14: de sorte que le Cardinal, qui remplit les postes les plus ├⌐minens qui sont dans vos ├ëtats de toutes ses cr├⌐atures, fait dans tous vos conseils ce que bon lui semble; et, comme il est de son int├⌐r├¬t de se m├⌐nager aupr├¿s de la Reine, il lui fait sa cour en donnant les mains ├á ce que Votre Majest├⌐ ├⌐pouse l'infante d'Espagne, que vous aurez par procureur.┬╗


Note 14: (retour) Voy les M├⌐m. de Mme de La Fayette, collect. Petitot, t. 64, p. 383: ┬½Le Roi ├⌐toit enti├¿rement abandonn├⌐ ├á sa passion, et l'opposition qu'il (le Cardinal) fit paro├«tre ne servit qu'├á aigrir contre lui l'esprit de sa ni├¿ce et ├á la porter ├á lui rendre toutes sortes de mauvais services. Elle n'en rendit pas moins ├á la Reine dans l'esprit du Roi, soit en lui d├⌐criant sa conduite pendant la r├⌐gence, ou en lui apprenant tout ce que la m├⌐disance avoit invent├⌐ contre elle.┬╗


Comme elle en ├⌐toit l├á, le Cardinal entra, qui les ├⌐tonna fort tous deux. La compagnie du Roi, qui s'├⌐toit beaucoup ├⌐loign├⌐e d'eux, s'en approcha, et tous ensemble s'entretinrent d'affaires indiff├⌐rentes. Mademoiselle de Mancini e├╗t bien souhait├⌐ s'entretenir avec son oncle et devant la compagnie de l'honneur que lui vouloit faire le Roi de l'├⌐pouser; mais elle disoit en elle-m├¬me, comme il paro├«t par ses M├⌐moires 15, que, si le roi l'aimoit v├⌐ritablement, Sa Majest├⌐ devoit elle-m├¬me l'en instruire. Le Cardinal, qui les observoit en tout, remarquoit bien leur amour et leur embarras. Le duc de Saint-Aignan 16, qui ├⌐toit un peu peste et malin, saisit le trouble o├╣ ├⌐toient ces deux amoureux pour le leur augmenter, et entreprit de faire jaser Son ├ëminence, qui, de son c├┤t├⌐, ne demandoit pas mieux que d'en apprendre le sujet. En adressant la parole ├á toute la compagnie, il dit finement: ┬½J'eusse cru qu'un prince de l'├ëglise, sous-vicaire de J├⌐sus-Christ, paroissant en quelque endroit, loin d'y apporter le trouble, y mettroit la paix; mais je vois que je me suis tromp├⌐.┬╗


Note 15: (retour) Les M├⌐moires de Marie de Mancini n'ont paru qu'en 1676, ├á Cologne, sous ce titre, en d├⌐saccord avec le sujet: M├⌐moires de M. M. Colonne, grand conn├⌐table de Naples. Deux ans plus tard, parut ├á Leyde (1678) une Apologie, ou les v├⌐ritables M├⌐moires de madame Marie de Mancini, conn├⌐table de Colonne, ├⌐crits par elle-m├¬me. Voy., sur l'autorit├⌐ que peuvent pr├⌐senter ces ouvrages, Am├⌐d├⌐e Ren├⌐e, Les Ni├¿ces de Mazarin, p. 286 (Note).



Note 16: (retour) La terre de Saint-Aignan ne fut ├⌐rig├⌐e en duch├⌐ que par lettres de 1661, par cons├⌐quent trois ans apr├¿s les ├⌐v├⌐nements de cette histoire.


Le Roi et mademoiselle de Mancini, qui rougirent ├á ce discours, interdirent Son ├ëminence; mais, comme elle fut revenue ├á elle, elle dit au Duc: ┬½Vous nous connoissez mal; nous faisons nos devoirs dans l'├ëglise quand le cas le requiert; nous ne sortons point de notre sph├¿re dans nos fonctions, puisqu'il est vrai que dans mon particulier j'en soutiens le fils a├«n├⌐e 17. Bien loin de traverser deux c┼ôurs qui s'aiment, continua-t-il en regardant le Roi et sa ni├¿ce, je ferai de mon mieux pour satisfaire l'un et l'autre.┬╗


Note 17: (retour) Le roi de France, fils a├«n├⌐ de l'├ëglise.


Mademoiselle de Mancini, qui ├⌐toit bien aise de cette occasion pour parler et faire conno├«tre au Roi qu'elle avoit tout lieu de craindre son mariage avec l'Infante, dit au Cardinal: ┬½Vous ├¬tes Italien, vous nous faites bonne mine et mauvais jeu.┬╗ Le Roi, qui ne vouloit pas rester en chemin, prit la parole pour dire qu'il ne croyoit pas que monsieur le Cardinal le voul├╗t tromper. Elle, voyant qu'il ne disoit pas cela d'un ton assur├⌐, dit: ┬½Si Votre Majest├⌐ m'a parl├⌐ sinc├¿rement de son amour, comme je le crois, elle ne doit point douter que mon oncle travaille ├á la marier avec l'Infante; et puisque, autoris├⌐e (regardant le roi) de vos bont├⌐s, je dois faire la guerre ├á mon oncle sur son peu de sentiment pour moi, et comme nous sommes ├á m├¬me de parler ouvertement, je veux qu'il nous instruise de tout ce qui se passe ├á mon pr├⌐judice.--Je l'entends de m├¬me, Mademoiselle, r├⌐partit le Roi, et je veux comme vous, puisque nous y sommes, que monsieur le Cardinal s├ºache que je vous aime si bien qu'├á cette heure, et devant lui et ma cour ci-pr├⌐sente, je vous engage ma foi. Et vous, monsieur le Cardinal, ne vous opposez point ├á mon plaisir non plus qu'├á mes volont├⌐s; et, s'il est vrai que votre sentiment est que j'├⌐pouse l'Infante d'Espagne, le mien est de n'en rien faire. Ainsi, arrangez-vous avec la Reine ma m├¿re comme vous le jugerez ├á propos pour rompre ce que vous avez commenc├⌐, et pour me mettre en ├⌐tat d'├⌐pouser mademoiselle de Mancini avant un mois. C'est ma volont├⌐.--Voil├á ce qui s'appelle parler en roi!┬╗ r├⌐pondit la fortun├⌐e de peu de jours, comme on le verra par la suite.

Le Cardinal fit quelques objections, mais qui ne firent aucun effet pour lors. Le Roi sortit avec sa cour, satisfait d'avoir vu mademoiselle de Mancini et de ce qu'il avoit fait pour elle. Le Cardinal ne resta pas long-temps apr├¿s Sa Majest├⌐, car il ne l'eut pas perdu de vue qu'il vola chez la Reine, ├á laquelle il apprit tout ce qu'il avoit entendu, et, de concert avec elle, ils convinrent qu'il falloit donner au Roi l'espoir d'├⌐pouser mademoiselle de Mancini, afin que, durant le temps de leurs amours, ils pussent sans aucun emp├¬chement faire le mariage de l'Infante, dont on avoit d├⌐j├á re├ºu des nouvelles de la cour d'Espagne...

Comme ils en ├⌐toient l├á, le Roi, qui de jour ├á autre sentoit que sa tendresse s'augmentoit pour l'aimable Italienne, ne pouvoit s'entretenir qu'avec elle, et, ├⌐tant retenu par une indisposition l├⌐g├¿re dont on le mena├ºoit de suites f├ócheuses s'il sortoit, il lui ├⌐crivit par le m├¬me duc de Saint-Aignan qu'il ├⌐toit dans le dernier des chagrins de ce que sa situation l'emp├¬choit de la voir; que si la sienne lui permettoit de lui en donner la satisfaction au Louvre, qu'il y seroit sensible, et que ce seroit le seul moyen de lui donner la sant├⌐. Comme le duc de Saint-Aignan craignoit que la confidence du Roi ne f├╗t pr├⌐judiciable ├á ses int├⌐r├¬ts, il alla trouver la Reine et lui communiqua la lettre, qu'elle ouvrit et o├╣ elle lut ces termes:

LETTRE DU ROI ├Ç MADEMOISELLE DE MANCINI.

[image: ]e suis malade, Mademoiselle: c'est la cause qui m'emp├¬che de voler jusqu'├á vous. Vos ailes, que je ne crois point arr├¬t├⌐es, devroient bien suppl├⌐er au d├⌐faut des miennes, s'il est vrai que vous m'aimez. Mais il vous semblera par ce doute qu'effectivement je doute de la faveur que vous me faites. Je suis sensible, mais ma sensibilit├⌐ sera plus grande quand vous couronnerez mes sentimens de votre pr├⌐sence, jusqu'├á ce que le jour heureux que j'attends avec impatience m'en rende le d├⌐positaire. Mais d'ici l├á, il y a du temps, puisqu'une heure est un si├¿cle pour un amant comme moi, qui ne peux vivre absent de vous. Je vous attends donc pour le r├⌐tablissement de ma sant├⌐, qui, je crois, ne me viendra que quand vous serez aupr├¿s de moi. Le duc de Saint-Aignan vous dira le reste.

La Reine fut au d├⌐sespoir de la teneur de cette lettre. Elle e├╗t bien voulu la retenir; mais, comme le Roi avan├ºoit en ├óge et que son cr├⌐dit s'augmentoit de plus en plus, elle craignit, en la retenant, faire des effets contraires au r├⌐tablissement d'une sant├⌐ qui int├⌐ressoit non seulement la France, mais encore toutes les t├¬tes couronn├⌐es, d'entre lesquelles elle consid├⌐roit celle d'Espagne, attendu le mariage qu'elle projetoit faire avec l'Infante et le Roi, sachant que l'alliance e├╗t produit la paix g├⌐n├⌐rale et donn├⌐ ├á Sa Majest├⌐ une princesse d'une vertu exemplaire, et dont la beaut├⌐ n'├⌐toit pas ├á m├⌐priser, parmi d'autres avantages. Elle consid├⌐roit que ce mariage seroit si avantageux au Roi qu'elle esp├⌐roit qu'un jour les Espagnols pourroient bien ├¬tre sous sa domination, ce qu'ils craignoient fort. De sorte que la lettre fut ├á la demoiselle de Mancini, et elle produisit l'effet qu'en avoit attendu le Roi. Comme ils furent ensemble, on remarqua que Sa Majest├⌐ prit tant de plaisir ├á la voir que, malade qu'il ├⌐toit, il parut avec une sant├⌐ parfaite, ce qui fut bient├┤t r├⌐pandu dans le public. Chacun en fut dans une joie extr├¬me, et la Reine, entre autres, ├á qui on fut tout dire, vint en faire au Roi son compliment, et ensuite se tourna du c├┤t├⌐ de mademoiselle de Mancini, ├á qui elle dit: ┬½Vous faites plus, Mademoiselle, que tous les m├⌐decins de France.┬╗ Le Roi, qui comprit bien ce que vouloit dire sa m├¿re, lui r├⌐pondit sur-le-champ: ┬½Mademoiselle a raison de travailler de m├¬me pour moi, parce qu'elle y a plus d'int├⌐r├¬t que qui que ce soit, la regardant comme une personne qui doit ├¬tre ma compagne; et vous devez, Madame, vous attendre ├á la voir mon ├⌐pouse, chose qui sera bient├┤t.┬╗

La Reine se retira piqu├⌐e, et mademoiselle de Mancini, qui n'avoit os├⌐ rien dire et qui s'├⌐toit content├⌐e de faire des r├⌐v├⌐rences sur tout ce qu'elle avoit dit, fut bien aise, ├⌐tant chez elle, de s'entretenir de tout ce qu'elle avoit ou├» avec le Cardinal, qu'elle fit venir; et, comme ils furent ensemble, elle lui rapporta tout fid├¿lement. Le Cardinal e├╗t bien voulu, par ostentation, faire plaisir ├á sa ni├¿ce 18; mais il trouvoit tant de difficult├⌐s pour l'accomplissement de ce mariage qu'il r├⌐solut de rompre pour toujours un commerce dont il craignoit que les suites ne fussent pas heureuses: de sorte qu'il m├⌐nagea un prince ├⌐tranger 19 pour le fait duquel la connoissance lui avoit ├⌐t├⌐ donn├⌐e par un Italien de ses amis, lequel, s'├⌐tant charg├⌐ du d├⌐no├╗ment de la sc├¿ne au pr├⌐judice de celle que le Roi m├⌐ditoit promptement de faire, ├⌐crivit au prince que, la ni├¿ce du Cardinal ├⌐tant un parti qui lui convenoit, il se croyoit oblig├⌐, comme il ├⌐toit son ami, de lui mander qu'il ne feroit pas mal d'y songer; que, s'il pouvoit en cela quelque chose pour lui, il pouvoit disposer de lui en toute s├╗ret├⌐; qu'il le serviroit aupr├¿s du Cardinal d'une fa├ºon qu'il auroit tout lieu de se louer de sa n├⌐gociation. Cette lettre produisit si bien son effet que, trois semaines apr├¿s, le prince envoya demander mademoiselle de Mancini, que le Cardinal accorda sur-le-champ. Comme la Reine et lui avoient pris leurs mesures pour n'├¬tre point contrari├⌐s dans une si grande affaire, les ordres furent donn├⌐s pour son d├⌐part sans qu'elle s├º├╗t rien, et, le jour funeste de la s├⌐paration ├⌐tant venu, le Roi, qui avoit ├⌐t├⌐ absent quelques jours, ├á qui on avoit tout cach├⌐, vint comme par un fait expr├¿s et se trouva lorsqu'elle montoit en carrosse, qui, jugeant bien son ├⌐loignement, auquel il n'auroit pu rem├⌐dier, pleura am├¿rement. Ses pleurs, qui l'instruisirent du malheur qui la suivoit, firent qu'elle lui dit, aussi f├óch├⌐e que lui l'├⌐toit: ┬½Je pars, vous pleurez, et vous ├¬tes roi 20!┬╗ Et, se tournant du c├┤t├⌐ du cocher: ┬½Fouette tes chevaux et me m├¿ne grand train, ne me convenant pas de rester sous la domination d'un prince qui ne conno├«t pas son autorit├⌐.┬╗


Note 18: (retour) Nous ne saurions trop r├⌐p├⌐ter, et nous ne nous lasserons point de le faire, pour combattre un pr├⌐jug├⌐ trop r├⌐pandu, que Mazarin a fait preuve, dans toute cette affaire, comme dans toute sa conduite aupr├¿s du roi, du plus parfait d├⌐sint├⌐ressement. Toutes ses lettres prouvent non seulement qu'il s'est toujours oppos├⌐ ├á un mariage qui auroit emp├¬ch├⌐ l'union de la France et de l'Espagne, mais aussi qu'il cherchoit ├á former le jeune Roi aux affaires, loin de l'en ├⌐loigner, comme on l'a tant dit; on trouvera dans sa correspondance plusieurs passages comme ceux qui suivent. Le 22 ao├╗t, il dit ├á la Reine: ┬½Vous verrez ce que j'escris ├á M. Le Tellier sur ce sujet, et surtout ce qui se passe icy, prenant la peine de lui escrire jusques ├á la moindre chose en destail, affin que le Confident (le Roi) en soit inform├⌐ et s'instruise comme il faut, et luy mesme mette la main ├á ses affaires; c'est pourquoi il seroit bon qu'il f├«t lire plus d'une fois mes depesches, et qu'il se f├«t expliquer certaines choses que peut-estre il n'entendra pas bien.┬╗ Le 26 ao├╗t 1659 il lui dit encore: ┬½Je suis ravy de ce que vous me mand├⌐s de l'application du Confident aux affaires; car je ne souhaite rien au monde avec plus de passion que de le voir capable de gouverner ce grand royaume.┬╗ Au Roi lui-m├¬me il disoit (lettre du 16 juil. 1659): ┬½Je vous avoue que je ressens une peine extr├¬me d'apprendre, par tous les avis qui se re├ºoivent g├⌐n├⌐ralement de tous costez, de quelle mani├¿re on parle de vous dans un temps que vous m'avez fait l'honneur de me d├⌐clarer que vous ├⌐tiez r├⌐solu d'avoir une extr├¬me application aux affaires, et de mettre tout en ┼ôuvre pour devenir en toutes choses le plus grand roy de la terre.┬╗ Dans une lettre du 23 juillet, il fait au roi le m├¬me reproche, avec la m├¬me s├⌐v├⌐rit├⌐. Comment donc croire que le Cardinal ait tenu le Roi loin des affaires? Il est certain d'ailleurs que plus il les e├╗t connues, plus il e├╗t approuv├⌐ la politique de son ministre.



Note 19: (retour) Le conn├⌐table Colonna. (Note du manuscrit.)--Voy. le Dictionnaire des Precieuses, 2e vol., au mot Mancini.--La c├⌐r├⌐monie des fian├ºailles avoit eu lieu le 9 avril 1661 et le mariage s'├⌐toit c├⌐l├⌐br├⌐ le 11, par procureur, dans la chapelle de la Reine. (Gaz. de France.)



Note 20: (retour) Il semble qu'il soit ici question du d├⌐part pour l'Italie de Marie de Mancini. C'est une erreur. Les c├⌐l├¿bres paroles rapport├⌐es ici, ou des paroles ├⌐quivalentes, n'ont pu ├¬tre prononc├⌐es qu'au moment o├╣ le roi envoya ses ni├¿ces Hortense, Marianne et Marie, ├á Brouage, sous la surveillance de madame de Venelle, pour faire oublier Marie au roi, quand les n├⌐gociations avec l'Espagne furent entam├⌐es. (Cf. Ed. Fournier, l'Esprit dans l'hist., Paris, Dentu, 1857, p. 167-171.)


Tous ceux qui furent t├⌐moins de son d├⌐part furent tout ├á fait p├⌐n├⌐tr├⌐s de son tour d'esprit et du peu de fermet├⌐ du Roi sur le compte d'une personne qui en avoit tant et qu'on e├╗t aim├⌐e pour sa vivacit├⌐.

Ainsi se pass├¿rent les amours du Roi et de mademoiselle de Mancini. Sa Majest├⌐ en fut bient├┤t consol├⌐e par son mariage avec l'Infante d'Espagne et quelques autres inclinations qu'il fit ensuite, que je rapporte fid├¿lement dans l'Histoire ou les plaisirs du Palais-Royal 21. Le Cardinal fut lou├⌐ de sa conduite, et la Reine se s├ºut grand gr├⌐ d'avoir eu le secret de tout rompre. Le duc de Saint-Aignan fut le seul qui se ressentit des effets heureux des amours de Louis XIV, qui tant├┤t donnoit un b├⌐n├⌐fice ├á l'un des siens, et la Reine ├á lui-m├¬me, et des pensions qui n'ont pas peu contribu├⌐ ├á l'enrichissement de sa maison, n'ayant jamais d├⌐couvert son infid├⌐lit├⌐ dans ses confidences sur le compte de mademoiselle de Mancini, qui n'avoit point eu d'occasion de la faire remarquer, non plus que celle de sa confidente, qui est toujours rest├⌐e ├á son service.


Note 21: (retour) Il est impossible que l'auteur de ce lourd et p├⌐nible r├⌐cit ait ├⌐crit l'histoire qui suit, et qui vient certainement d'une plume plus exerc├⌐e.--Pour compl├⌐ter les quelques notes que nous avons donn├⌐es, nous renvoyons le lecteur ├á un livre sp├⌐cial: Les Ni├¿ces de Mazarin, de M. Am├⌐d├⌐e Ren├⌐e.
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[image: ]aissons un peu les intrigues des particuliers, pour nous entretenir de plus relev├⌐es et de plus ├⌐clatantes; voyons donc le Roi dans son lit d'amour avec aussi peu de timidit├⌐ que dans celui de justice, et n'oublions rien, s'il se peut, de toutes les d├⌐marches qu'il a faites, ni des soins du duc de Saint-Aignan 24, que nous appellerons d├⌐sormais duc de Mercure, comme celui qui par ses peines a accoupl├⌐ nos dieux, malgr├⌐ la jalousie de nos d├⌐esses.


Note 22: (retour) L'histoire de ce libelle est longuement rapport├⌐e dans les M├⌐moires de Daniel de Cosnac. Voy. notre Introduction.



Note 23: (retour) La famille de La Baume Le Blanc tire son origine du Bourbonnois, o├╣ l'on trouve son nom d├¿s l'an 1301. Au 16e si├¿cle, le chef de la race s'├⌐tablit en Touraine, o├╣ il se maria en 1536 et acheta la terre de La Valli├¿re. Son arri├¿re petit-fils, Laurent de La Baume Le Blanc, chevalier, seigneur de La Valli├¿re, etc., fut lieutenant pour le Roi au gouvernement d'Amboise et lieutenant de la mestre de camp de la cavalerie l├⌐g├¿re de France. N├⌐ en 1611, il se distingua aux batailles de Rocroy et de Sedan et dans son gouvernement; en 1650, sa terre de La Valli├¿re fut ├⌐rig├⌐e en ch├ótellenie. Il avoit ├⌐pous├⌐, en 1640, Fran├ºoise Le Pr├⌐vost, fille d'un ├⌐cuyer de la grande ├⌐curie, veuve de P. B├⌐nard, seigneur de Rezay, conseiller au Parlement; elle lui apportoit deux mille livres de revenu.

De ce mariage: 1┬║ Jean Fran├ºois de La Baume Le Blanc, marquis de La Valli├¿re, n├⌐ le 4 janvier 1642;

2┬║ Jean Michel Emard de La Baume Le Blanc, n├⌐ le 19 ao├╗t 1643;

3┬║ Fran├ºoise Louise de La Baume Le Blanc, dame des baronnies de Ch├óteaux, en Anjou, et de Saint-Christophe, en Touraine, n├⌐e le samedi 6 ao├╗t 1644 et baptis├⌐e ├á Saint-Saturnin de Tours. Elle fut nomm├⌐e en 1662 fille d'honneur de Madame, duchesse d'Orl├⌐ans, ├á qui l'avoit donn├⌐e madame de Choisy. Elle avoit ├⌐t├⌐ ├⌐lev├⌐e avec la s┼ôur de Mademoiselle, et celle-ci la menoit souvent ├á la cour, ┬½quoiqu'elle aim├ót beaucoup mieux demeurer chez elle.┬╗ (M├⌐m. de Mad., ├⌐dit. de Maestricht, t. 5, p. 172.)





Note 24: (retour) Voy. ci-dessus, p. 8.


Commen├ºons par le fid├¿le portrait du Roi 25. Il est grand, les ├⌐paules un peu larges, la jambe belle, danse bien, fort adroit ├á tous les exercices du corps; il a assez l'air et le port d'un monarque, les cheveux presque noirs, marqu├⌐ de petite v├⌐role, les yeux brillans et doux, la bouche rouge, et avec tout cela il n'est assur├⌐ment pas beau. Il a extr├¬mement de l'esprit, son geste est admirable avec ce qu'il aime, et l'on diroit qu'il r├⌐serve le feu de son esprit, comme celui de son corps, pour cela. Ce qui aide ├á persuader qu'il en a infiniment, c'est qu'il n'a jamais donn├⌐ son attache qu'├á des personnes de ce caract├¿re. Il a avou├⌐ que rien dans la vie ne le touche si sensiblement que les plaisirs que l'amour donne, et c'est l├á son penchant. Il est un peu dur, beaucoup avare, l'humeur d├⌐daigneuse et m├⌐prisante, avec les hommes assez de vanit├⌐, un peu d'envie et pas commode s'il n'├⌐toit roi, mais beaucoup de courage, infatigable, variable, plein d'honneur, gardant sa parole avec une fid├⌐lit├⌐ extr├¬me, reconnoissant, plein de probit├⌐, estimant ceux qui en ont, ha├»ssant ceux qui en manquent, ferme ├á tout ce qu'il a entrepris. Quoique j'aie dit que son foible ├⌐toit pour les femmes, il n'en a jamais aim├⌐ grand nombre. Sa premi├¿re amourette fut la princesse de Savoie 26. Le cardinal Mazarin avoit engag├⌐ la duchesse de Savoie ├á venir ├á Lyon avec les princesses ses filles, sous pr├⌐texte de faire ├⌐pouser l'a├«n├⌐e au roi. Elle s'appeloit Marguerite. L'artifice r├⌐ussit 27. ├Ç peine la cour d'Espagne en fut avertie qu'elle d├⌐p├¬cha Pimentel ├á Lyon, o├╣ le Roi s'├⌐toit rendu avec toute la cour. Il lui offrit l'infante Marie-Victoire 28 d'Autriche, que le Roi ├⌐pousa. On renvoya la duchesse fort m├⌐contente. Le Roi n'avoit pas laiss├⌐ de concevoir de l'amour pour sa fille; mais il fallut que cette inclination naissante c├⌐d├ót ├á la politique. Au reste, la princesse n'├⌐toit pas belle 29.


Note 25: (retour) Voy. ci-dessus, p. 4.



Note 26: (retour) Voy., dans les M├⌐moires de Mademoiselle (├⌐dit. Maestricht, 1776, t. 4, p. 241 et suiv.), le r├⌐cit du voyage de Lyon que fit le roi pour voir Marguerite de Savoie, petite-fille de Henri IV par sa m├¿re Christine de France, l'arriv├⌐e de Pimentel, envoy├⌐ d'Espagne, la rupture du mariage projet├⌐; mademoiselle de Montpensier confirme longuement ce passage de notre auteur.



Note 27: (retour) C'est que Mazarin n'avoit eu d'autre but que d'amener la cour d'Espagne ├á se d├⌐cider.



Note 28: (retour) C'est Marie Th├⌐r├¿se d'Autriche, fille de Philippe IV et d'├ëlisabeth de France. Comme Marguerite de Savoie, Marie Th├⌐r├¿se ├⌐toit, par sa m├¿re, petite fille de Henri IV. Elle ├⌐toit n├⌐e, comme Louis XIV, en 1638.



Note 29: (retour) ┬½Quand on sut Madame Royale proche, on le vint dire au Roi. Il monta ├á cheval et s'en alla au devant d'elle... Le Roi revint au galop, mit pied ├á terre et s'approcha du carrosse de la Reine avec une mine la plus gaye et la plus satisfaite. La Reine lui dit: ┬½Eh bien! mon fils?┬╗ Il r├⌐pondit: ┬½Elle est bien plus petite (la princesse Marguerite) que madame la mar├⌐chale de Villeroy. Elle a la taille la plus ais├⌐e du monde; elle a le teint...┬╗ Il h├⌐sita... Il ne pouvoit trouver le mot; il dit oliv├ótre, et ajouta: ┬½Cela lui sied bien. Elle a de beaux yeux, elle me pla├«t, et je la trouve ├á ma fantaisie.┬╗--Mademoiselle ajoute en son nom: ┬½La princesse Marguerite, quand elle marche, paro├«t avoir les hanches grosses pour sa taille; cela paro├«t moins par devant que par derri├¿re, quoique cela soit fort disproportionn├⌐.┬╗ D'ailleurs elle appartenoit ├á une famille de bossus. La pi├¿ce du Gobbin, par Saint-Amant, avoit ├⌐t├⌐ faite contre le duc de Savoie.--Madame de Motteville confirme de tous points le r├⌐cit de Mademoiselle.


Elle n'avoit pas ├⌐t├⌐ sa premi├¿re inclination: il avoit vu aux Tuileries ├ëlisabeth de Tarneau 30, fille d'un avocat au Parlement, et d'une grande beaut├⌐. Il fit diverses tentatives pour l'engager ├á r├⌐pondre ├á son amour. Comme elle se piquoit de sagesse, elle refusa m├¬me une entrevue, pour ne pas mettre sa vertu en danger.


Note 30: (retour) Nous connoissons un avocat de ce nom, mais qui plaidoit au grand Conseil. Il ├⌐toit protestant, et on voit son nom m├¬l├⌐ dans une affaire assez d├⌐licate, o├╣ ├⌐toient mis en cause le pasteur Alex. Morus et l'├⌐crivain Samuel Chappuzeau. (Mss. de Conrart.)


Une troisi├¿me fut moins fi├¿re, et elle remplit quelque temps le poste que l'autre avoit refus├⌐. Elle se nommoit de la Mothe-Argencourt 31, fille d'honneur de la Reine-M├¿re. Entre autres qualit├⌐s attrayantes (car elle ├⌐toit fort jolie), elle poss├⌐doit celle de danser parfaitement. Ce fut dans cet exercice que le Roi en devint amoureux. Il ne put si bien cacher son commerce que le Cardinal n'en f├╗t averti. Il suscita un chagrin ├á la demoiselle, qui prit aussit├┤t le parti du couvent.


Note 31: (retour) Sur mademoiselle d'Argencourt, voy. M├⌐m. de madame de Motteville, Loret, etc. Quand mademoiselle de La Porte ├⌐pousa le chevalier Garnier, elle lui succ├⌐da dans la charge de fille d'honneur de la Reine M├¿re. Cette amourette est de 1657. ┬½Elle n'avoit ni une ├⌐clatante beaut├⌐, ni un esprit fort extraordinaire; mais toute sa personne ├⌐toit aimable. Sa peau n'├⌐toit ni fort d├⌐licate, ni fort blanche; mais ses yeux bleus et ses cheveux blonds, avec la noirceur de ses sourcils et le brun de son teint, faisoient un m├⌐lange de douceur et de vivacit├⌐ si agr├⌐able qu'il ├⌐toit difficile de se d├⌐fendre de ses charmes. (Mad. de Motteville, collect. Petitot, t. 39, p. 401.) Voy., pour la suite de cette intrigue, madame de Motteville, ibid., et p. suiv.


Le Roi chercha ├á s'en consoler dans les bras d'une autre ma├«tresse 32. Il choisit mademoiselle de Mancini 33, laide, grosse, petite, et l'air d'une cabareti├¿re, mais de l'esprit comme un ange, ce qui faisoit qu'en l'entendant on oublioit qu'elle ├⌐toit laide, et l'on s'y plaisoit volontiers. Comme elle aimoit le Roi, ils passoient, dit-on, de bonnes heures, et souvent madame de Venelle 34 les surprenoit comme ils s'appr├¬toient ├á go├╗ter de grands plaisirs; mais il faut dire la v├⌐rit├⌐, que leurs joies n'ont ├⌐t├⌐ qu'imparfaites. Le Roi l'auroit ├⌐pous├⌐e sans les oppositions du Cardinal 35, souffl├⌐ par la Reine, qui lui fit promettre, un jour qu'il souhaita d'elle des marques de son amour, qu'il emp├¬cheroit la chose. ┬½Ce que je vous demande, lui disoit-elle, n'est pas une si grande preuve de votre passion que vous pensez; car enfin, si le Roi ├⌐pouse votre ni├¿ce, assur├⌐ment il la r├⌐pudiera et vous exilera, et je vous jure que cette derni├¿re chose m'inqui├¿te plus que le mariage, quoique je voie absolument mes desseins ruin├⌐s pour la paix si le Roi n'├⌐pouse la fille du Roi d'Espagne.┬╗ Le Cardinal donna dans le panneau, promit tout ├á la Reine pour avoir tout: tant il est vrai que chair d'autrui ne nous est rien! Cette fois il ne fut pas Italien 36, car le Roi a aujourd'hui marqu├⌐ une aversion invincible pour les d├⌐mariages, et il le d├⌐clare si souvent qu'il donne bien lieu de croire qu'il ne se seroit pas voulu servir de cet inf├óme usage. Le Cardinal 37 maria enfin sa ni├¿ce au duc de Colonna 38. Notre prince pleura, cria, se jeta ├á ses pieds et l'appela son papa; mais enfin il ├⌐toit destin├⌐ que les deux amans se s├⌐pareroient. Cette amante d├⌐sol├⌐e, ├⌐tant press├⌐e de partir et montant pour cet effet en carrosse, dit fort spirituellement ├á son amant, qu'elle voyoit plus mort que vif par l'exc├¿s de sa douleur: ┬½Vous pleurez, vous ├¬tes roi, et cependant je suis malheureuse, et je pars effectivement.┬╗ Le Roi faillit ├á mourir de chagrin de cette s├⌐paration; mais il ├⌐toit jeune, et ├á la fin il s'en consola, selon les apparences. Il ne se consoleroit pas aujourd'hui si facilement. Il est vrai qu'il aime plus que jamais on n'a aim├⌐: c'est mademoiselle de La Valli├¿re, fille de la maison de Madame. (Quoiqu'elle ne soit pas selon l'ordre de Melchis├⌐dech, vous me dispenserez de raconter sa g├⌐n├⌐alogie, n'y ayant rien de si illustre que sa personne. Je dirai seulement en passant que le duc de Montbazon avoit promis au p├¿re de cette fille de lui faire donner sa noblesse 39; mais il mourut avant que monsieur de Montbazon e├╗t ex├⌐cut├⌐ sa parole. Sa veuve ├⌐pousa monsieur de Saint-Remy. Enfin tout ce qu'on en peut dire, c'est que La Valli├¿re, qui n'├⌐toit pas demoiselle il y a cinq ans, est pr├⌐sentement noble comme le Roi 40.)


Note 32: (retour) Ces mots, fort compromettants pour la vertu de mademoiselle d'Argencourt et de Marie de Mancini, sont peu d'accord avec les M├⌐moires du temps, qui n'ont vu dans ces liaisons du Roi que des passions toutes platoniques. C'est entre ces deux amours que l'on place l'aventure de Louis XIV et de madame de Beauvais, Cateau la Borgnesse, comme l'appelle Saint-Simon.



Note 33: (retour) Voy. ci-dessus, p. 3.



Note 34: (retour) Gouvernante des ni├¿ces de Mazarin. Pendant qu'il ├⌐toit ├á Saint-Jean-de-Luz, pour le mariage du roi, Mazarin ├⌐crivoit ├á la reine (29 juillet 1659): ┬½Madame de Venel fait tout ce qu'elle peut, mais la d├⌐f├⌐rence qu'on a pour elle est fort m├⌐diocre.┬╗ (N├⌐gociations de la paix des Pyr├⌐n├⌐es.)



Note 35: (retour) Voy. ci-dessus, p. 10. Cf. M├⌐m de Brienne, Choisy, Motteville, La Fayette, Montglat, etc.



Note 36: (retour) Var. La copie conserv├⌐e dans les ms. de Conrart (in-fol. XVII) porte cette variante pr├⌐cieuse:

┬½Car le Roi a toujours paru avoir une trop grande aversion pour ce mariage pour l'avoir voulu faire, et il s'en est expliqu├⌐ souvent.┬╗





Note 37: (retour) Voy. ci-dessus.



Note 38: (retour) Var.: Ms. de Conrart:

┬½Le roy pleura, cria, se jetta aux pieds du cardinal, l'appelant son p├¿re; mais enfin il estoit destin├⌐ que ces deux c┼ôurs ne s'espouseroient pas. Mademoiselle de Mancini, voyant son amant plus mort que vif, elle ne se sentant pas mieux, luy dit fort spirituellement, montant en carrosse pour partir: ┬½Vous m'aimez, Sire, vous pleurez, vous vous desesperez, vous estes le roy, et cependant je pars!┬╗





Note 39: (retour) Voy. la note, p. 1. Quant aux relations possibles du p├¿re de mademoiselle de La Valli├¿re et du duc de Montbazon, elles s'expliquent par le s├⌐jour que faisoit le duc en Touraine, ├á sa maison de Cousi├¿res, o├╣ il mourut en 1654, ├á l'├óge de 86 ans. Bayle (art. de Marie Touchet) dit ├á ce sujet: ┬½L'historien des Amours du Palais-Royal n'a-t-il pas d├⌐grad├⌐ la noblesse de mademoiselle de La Valli├¿re, pour n'en faire qu'une petite bourgeoise de Tours? Cependant elle ├⌐toit d'une famille alli├⌐e ├á celle de Beauvau le Rivau, l'une des plus nobles de la province.┬╗



Note 40: (retour) Ce passage manque dans la copie de Conrart.


Il faut un peu dire comment est faite une personne qui a si fortement pris le c┼ôur d'un Roi fier et superbe 41. Elle est d'une taille m├⌐diocre, fort menue; elle ne marche pas de bon air, ├á cause qu'elle bo├«te; elle est blonde et blanche, marqu├⌐e de petite v├⌐role, les yeux bruns; les regards en sont languissans, et quelquefois aussi sont-ils pleins de feu, de joie et d'esprit; la bouche grande, assez vermeille, les dents pas belles, point de gorge, les bras plats, qui font assez mal juger du reste de son corps. Son esprit est brillant, beaucoup de vivacit├⌐ et de feu. Elle pousse les choses plaisamment; elle a beaucoup de solidit├⌐, et m├¬me du s├ºavoir, s├ºachant presque toutes les histoires du monde: aussi a-t-elle le temps de les lire; elle a le c┼ôur grand, ferme et g├⌐n├⌐reux, d├⌐sint├⌐ress├⌐, tendre et pitoyable, et sans doute qui veut que son corps aime quelque chose; elle est sinc├¿re et fid├¿le, ├⌐loign├⌐e de toute coquetterie, et plus capable que personne du monde d'un grand engagement; elle aime ses amis avec une ardeur inconcevable, et il est certain qu'elle aima le Roi par inclination plus d'un an avant qu'il la conn├╗t, et qu'elle disoit souvent ├á une amie qu'elle voudroit qu'il ne f├╗t pas d'un rang si ├⌐lev├⌐. Chacun s├ºait que la plaisanterie que l'on en fit donna la curiosit├⌐ au Roi de la conno├«tre 42, et, comme il est naturel ├á un c┼ôur g├⌐n├⌐reux d'aimer ceux qui l'aiment, le Roi l'aima d├¿s lors. Ce n'est pas que sa personne lui pl├╗t, car, comme s'il n'e├╗t eu que de la reconnoissance, il dit au comte de Guiche 43 qu'il la vouloit marier ├á un marquis 44 qu'il lui nomma et qui ├⌐toit des amis du comte, ce qui lui fit repartir au Roi que son ami aimoit les belles femmes. ┬½Eh bon Dieu! dit le Roi, il est vrai qu'elle n'est pas belle; mais je lui ferai assez de bien pour la faire souhaiter.┬╗ Trois jours apr├¿s, le Roi fut chez Madame 45, qui ├⌐toit malade, et s'arr├¬ta dans l'antichambre avec La Valli├¿re, ├á laquelle il parla long-temps. Le Roi fut si charm├⌐ de son esprit, que d├¿s ce moment sa reconnoissance devint amour. Il ne fut qu'un moment avec Madame. Il y retourna le jour suivant et un mois de suite, ce qui fit dire ├á tout le monde qu'il ├⌐toit amoureux de Madame, et l'obligea m├¬me de le croire; mais, comme le Roi chercha l'occasion de d├⌐couvrir son amour parce qu'il en ├⌐toit fort press├⌐, il la trouva. Il lui auroit ├⌐t├⌐ bien facile s'il n'e├╗t consid├⌐r├⌐ que sa qualit├⌐ de Roi, mais il regardoit bien autrement celle d'amant. En effet, il parut si timide qu'il toucha plus que jamais un c┼ôur qu'il avoit d├⌐j├á assez bless├⌐. Ce fut ├á Versailles, dans le parc, qu'il se plaignit que depuis dix ou douze jours sa sant├⌐ n'├⌐toit pas bonne. Mademoiselle de La Valli├¿re parut afflig├⌐e, et le lui t├⌐moigna avec beaucoup de tendresse. ┬½H├⌐las! que vous ├¬tes bonne, Mademoiselle, lui dit-il, de vous int├⌐resser ├á la sant├⌐ d'un mis├⌐rable prince qui n'a pas m├⌐rit├⌐ une seule de vos plaintes, s'il n'├⌐toit ├á vous autant qu'il est. Oui, Mademoiselle, continua-t-il avec un trouble qui charma la belle, vous ├¬tes ma├«tresse absolue de ma vie, de ma mort et de mon repos, et vous pouvez tout pour ma fortune.┬╗ La Valli├¿re rougit et fut si interdite qu'elle en demeura muette. Elle voyoit un grand Roi qu'elle aimoit ├á ses genoux, tout passionn├⌐: peut-on pas s'embarrasser ├á moins? ┬½├Ç quoi attribuerai-je ce silence, Mademoiselle? reprit-il. Ah! c'est un effet de votre insensibilit├⌐ et de mon malheur; vous n'├¬tes pas si tendre que vous paroissez, et, si cela est, que je suis ├á plaindre vous adorant au point que je fais!--Moi! Sire, r├⌐pliqua-t-elle avec assez de force, je ne suis point insensible ├á ce que vous ressentez pour moi, je vous en tiendrai compte dans mon c┼ôur si c'est v├⌐ritablement que vous m'aimez; mais aussi, si, parceque l'on m'a voulu tourner en ridicule dans votre c┼ôur ├á cause de l'estime particuli├¿re que j'ai eue pour votre personne, et qu'il semble que l'on ne doit regarder en un roi que sa couronne, son sceptre et son diad├¿me, qu'il est presque d├⌐fendu de le louer pour sa personne, que cependant je me suis si peu souci├⌐e de l'usage que j'ai lou├⌐ ce qui v├⌐ritablement est ├á vous; si, par cette raison, vous croyez qu'il sera facile de flatter ma vanit├⌐, et de m'engager ├á vous r├⌐pondre s├⌐rieusement sur ce chapitre, ah! Sire, que Votre Majest├⌐ s├ºache qu'il ne vous seroit pas glorieux de faire ce personnage, et que votre sinc├⌐rit├⌐ et votre honneur sont les choses qui me charment le plus en vous. Je prendrois la libert├⌐ de vous bl├ómer dans mon c┼ôur tout comme un autre homme, si je n'avois pas dans toute la France une personne assez ├á moi pour lui dire en confidence que votre vertu n'est pas parfaite.--Que j'estime vos sentimens, r├⌐pliqua le Roi, de m├⌐priser les vices jusque dans l'├óme des monarques! mais que j'ai lieu de me plaindre de vous si vous pouvez me soup├ºonner du plus honteux de tous les crimes! Vrai Dieu! quelle gloire y a-t-il de passer pour habile fourbe quand on s├ºaura par toute la terre que j'ai abus├⌐ la fille de France la plus charmante; l'on dira aussi qu'infailliblement je suis le plus grand de tous les trompeurs. Est-ce l├á une belle chose pour un roi? Non, Mademoiselle, croyez que je suis n├⌐ ce que je suis, et que, gr├óces ├á Dieu, j'ai de l'honneur et de la vertu; et, puisque je vous dis que je vous aime, c'est que je le fais v├⌐ritablement et que je continuerai avec une fermet├⌐ que sans doute vous estimerez. Mais, h├⌐las! je parle en homme heureux, et peut-├¬tre ne le serai-je de ma vie.--Je ne s├ºais pas ce que vous serez, r├⌐pliqua La Valli├¿re, mais je s├ºais bien que, si le trouble de mon esprit continue, je ne serai gu├¿re heureuse.┬╗ La pluie qui survint en abondance interrompit cette conversation, qui avoit d├⌐j├á dur├⌐ trois heures. On remarqua beaucoup de tristesse sur le visage de La Valli├¿re et d'inqui├⌐tude sur celui du Roi 46, qui la fut revoir le lendemain, et eut avec elle une conversation de m├¬me nature, apr├¿s laquelle il lui envoya une paire de boucles d'oreilles de diamant 47 valant 50,000 ├⌐cus, et deux jours apr├¿s un crochet et une montre d'un prix inestimable, avec ce billet:

BILLET.


[image: ]oulez-vous ma mort? Dites-le-moi sinc├¿rement. Mademoiselle; il faudra vous satisfaire. Tout le monde cherche avec empressement ce qui peut m'inqui├⌐ter. L'on dit que Madame n'est point cruelle, que la fortune me veut assez de bien; mais on ne dit pas que je vous aime et que vous me d├⌐sesp├⌐rez. Vous avez une esp├¿ce de tendresse pour moi qui me fait enrager. Au nom de Dieu, changez votre mani├¿re d'agir pour un prince qui se meurt pour vous; ou soyez toute douce, ou soyez toute cruelle.



Note 41: (retour) Mademoiselle, dans ses M├⌐moires, dit: ┬½Elle ├⌐toit bien jolie, fort aimable de sa figure. Quoiqu'elle f├╗t un peu boiteuse, elle dansoit bien, ├⌐toit de fort bonne gr├óce ├á cheval; l'habit lui en seyoit fort bien. Les juste-au-corps lui cachoient la gorge, qu'elle avoit fort maigre, et les cravates la faisoient para├«tre plus grasse. Elle faisoit des mines fort spirituelles, et les connoisseurs disent qu'elle avoit peu d'esprit.┬╗ (├ëd. de Maestricht, VI, 351, 352.)



Note 42: (retour) Pour les d├⌐tails sur ce commencement des amours du roi pour mademoiselle de la Valli├¿re, voy. plus loin: Histoire de l'amour feinte du roi pour Madame.




Note 43: (retour) Armand de Grammont et de Toulongeon, comte de Guiche, fils du mar├⌐chal de Grammont et de Fran├ºoise Marguerite du Plessis-Chivray, n├⌐ la m├¬me ann├⌐e que le roi, en 1638, mari├⌐ en 1658 ├á Marguerite Louise Suzanne de B├⌐thune, dont il n'eut pas d'enfants, mort le 29 novembre 1673, colonel du r├⌐giment des gardes et ami particulier du roi. Ses amours avec Madame sont ici longuement rappel├⌐s.



Note 44: (retour) Ne seroit-ce point Antonin Nompar de Caumont, marquis de Puyguilhem, depuis duc de Lauzun? Quand madame de S├⌐vign├⌐ annon├ºa ├á M. de Coulanges cette nouvelle ├⌐tonnante, surprenante, merveilleuse, miraculeuse, et le reste, elle lui dit que M. de Lauzun ├⌐pousoit... ┬½devinez qui?┬╗ Madame de Coulanges dit: ┬½Voil├á qui est bien difficile ├á deviner: c'est madame de La Valli├¿re.┬╗--La lettre est de 1670. Mais nous voyons ici que le bruit dont madame de S├⌐vign├⌐ se faisoit l'├⌐cho ├⌐toit ant├⌐rieur. Mademoiselle de Montpensier, pour le combattre, il est vrai, le r├⌐p├¿te aussi: ┬½On dit m├¬me qu'elle s'├⌐toit mis en t├¬te d'├⌐pouser M. de Lauzun. Je crois que ce sont ses ennemis qui firent courir ce bruit. Il a le c┼ôur trop bien fait pour vouloir jamais ├⌐pouser la ma├«tresse d'un autre, m├¬me du roi.┬╗ Deux pages plus haut, per├ºoit un sentiment qui pourroit bien s'expliquer par un peu de jalousie: ┬½Madame de La Valli├¿re, dit Mademoiselle, n'a jamais ├⌐t├⌐ autant de mes amies que madame de Montespan.┬╗ Il n'avoit jamais couru de bruits d'une galanterie entre madame de Montespan et Lauzun. (M├⌐m. de Mademoiselle, ├⌐dit. de Maestricht, 1776, VI, 353 et 355.) C'est l├á d'ailleurs une simple conjecture, que nous donnons sous toutes r├⌐serves.



Note 45: (retour) ┬½Madame revint malade de Fontainebleau; elle ├⌐toit grosse; elle fut oblig├⌐e de garder le lit ou la chambre tout l'hiver... Le roi lui alloit rendre des visites tr├¿s r├⌐guli├¿res; elles avoient ├⌐t├⌐ assez empress├⌐es pour laisser tout le monde en doute, pendant que la cour demeura ├á Fontainebleau, s'il ├⌐toit amoureux d'elle dans le temps que le comte de Guiche faisoit semblant de l'├¬tre de La Valli├¿re. L'on ne fut pas long-temps ├á conno├«tre que le roi l'├⌐toit de celle-ci et que l'autre ├⌐toit passionn├⌐ pour Madame. C'├⌐toit une affaire que l'on se disoit tout bas et que l'on connoissoit visiblement.┬╗ (M├⌐m. de Madem., ├⌐d. cit├⌐e, V, 206.)



Note 46: (retour) Var.: La copie de Conrart porte, apr├¿s ce mot:

┬½Il mit son chapeau sur sa teste, et lui alla la teste nue. Il la fut revoir, etc.┬╗





Note 47: (retour) Ce dernier mot a ├⌐t├⌐ ajout├⌐ dans la copie de Conrart.


Le Roi, qui est le plus impatient de tous les hommes lorsqu'il aime, et qui a pour maxime que plus une femme a d'esprit et de sagesse et plus elle donne son c┼ôur, et que, lorsqu'elle l'a donn├⌐, il n'est plus en son pouvoir de refuser rien ├á son amant, se r├⌐solut enfin de s├ºavoir o├╣ il en ├⌐toit avec sa ma├«tresse. Elle a avou├⌐ elle-m├¬me que toute sa fiert├⌐ l'abandonna et qu'il ne l'aborda qu'en tremblant. Il s'├⌐toit mis le plus magnifique qu'il e├╗t jamais fait, et l'alla voir chez Madame, que le comte de Guiche entretenoit. Alors les filles qui ├⌐toient avec La Valli├¿re se retir├¿rent par respect, si bien qu'il demeura seul avec elle. Il lui dit tout ce qu'un amour tendre et violent peut faire dire ├á un homme qui a de l'esprit et de la passion, l'assura que sa flamme seroit ├⌐ternelle, qu'il ne lui demandoit point cette faveur par un sentiment que les hommes ont d'ordinaire, que ce n'├⌐toit que pour avoir la satisfaction de se dire mille fois le jour qu'il n'avoit plus lieu de douter que son c┼ôur ne f├╗t absolument ├á lui. Elle, de son c├┤t├⌐, lui fit comprendre que ce n'├⌐toit qu'├á la seule tendresse qu'elle accordoit cette gr├óce, que la grandeur ne l'├⌐blouissoit pas, qu'elle aimoit sa personne, et non pas son royaume; et enfin, apr├¿s avoir dit: ┬½Ayez piti├⌐ de ma foiblesse┬╗, elle lui accorda cette ravissante gr├óce pour laquelle les plus grands hommes de l'univers font des v┼ôux et des pri├¿res 48. Jamais fille ne chanta si haut les abois d'une virginit├⌐ mourante; elle redoubla son chant plusieurs fois. Le Roi ├⌐toit plus brave qu'on ne peut penser (et avec raison il e├╗t pu d├⌐fier mille... et mille Saucourts 49).
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